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PE RSO N N AG ES
IIki.knk, jeuno iiistittitrice.

MAHja^KKiTi-:, sa sumii'.

MAr)AMK Hi:i{Tf\, leur mrie.

Mada.mk Hkm.kkivk, femme «le lairondissement,
xMadamk :;imai{I), jeune femme amie d'Hélène.
Ancjiomxio iHi'HÉ, s.iMii- de Madame Simai(l.
Pa.mioi.a JoLKcKiH, jojiMe fille .le la paroisse.
Jkannkttk BKi.LioHrMKiH, petite élève de lect.Ie

Mada.mi: Pilo.v, maîtresse de pension.

Mada.mk Rioi x, maîtres.se de pension.

Au lei- acte, la scène se pas^^e à Saint-IIilaiion de
Chaniplain, à la maison d'école du yillajçe.

An 2e a«te, chez Madame Pilon, à Manthe.stei-, N, H.
Au 3e acte, chez Madame Simaid, à Saint-Hilaiion

de Champlain.



Ifl ilEILLEURE P^RT
Drame SiH'til en if tûtes

Acte Premier

SCENE I

HELENK et MARGIJKIU'I'K

HELENE

(Voix du drhors) Munmn va venir paî-lcr. aussi. !

Hélène
(refermant la porte) L'entenila fn s n .

visite „ui P..urrait''ble„ Vc!ï,!y'^™tfphJ!.;'.7a.r,"°"'''
""-

Marguerite

.-.•sseux ai-rès 1.^ a!ft, .IfV, .,i^Z" ."^"<=» ''« «"'«'f" >•* petit p.-

faUgr4rqùS'ieu7joSocTH„Te'!"Ifn^^^^^^^

'"zzit "" '^"^""'^ «ve;aL"^Sà„.^\-'.nie''v^.!re„TpS2

Hélène

plus tard, ,1 sera mauvais citoyen, mauvais père de famine .

Marguerite

redresser.
« - "i- que mi, contre ceux quj veulent le
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HELENE

Marguerite, ma petite sœur, tu ne parles pas sérieusement
Si les parents oublient leur devoir, est-ce une raison pour que
nous négligions le nôtre ? Notre mission est de les aider dans
la formation chrétienne de l'enfant, et nous avons d'autant

plus à faire qu'ils font moins.

Marguerite
Oui, oui, je sais tout cela, en théorie, mais en pratique,

ma fille, tu vas t'attirer bien des désagréments. Toutes les

mauvaises langues de la paroisse vont prendre le parti des

mamans mécontentes, et tu vas voir quelle réputation on va
te faire . . . Mais, tu ne trouves pas cela fatigant, toi, de faire

la classe ? Je te dis que je n en puis plus, moi.

Tais-toi, pauvre enfant, tais-^oi Tu sais bien qu'il faut

lutter partout, puisque " la vie de l'homme sur la terre est un
combat continuel."

Marguerite
Oui, mais la lutte peut être plus ou moins pénible : celle

que l'institutrice doit soutenir, je la trouve accablante.

HELENE

Et moi, je la trouve noble, je la trouve sublime. C'est No-
tre Seigneur Jésus-Christ qui l'a commencée sur la terre, cettf

lutte de la vérité contre l'erreur, contre l'ignorance ; les Apô-
tres INmt continuée, et l'institutrice la poursuit dans sa fai-

ble mesure.
Marguerite

Voilà encore des pensées relevées ; mais viens-en à la vie

réelle, ma sœur. Je ne sais pas si Notre-Seigneur était obligé

de punir ses élèves, lui, parce qu'ils n'étudiaient pas leurs le-

çons, et si les mamans de ce temps-là venaient parler comme
celles de nos jours.

Hélène

Je le sais, moi: après sa résurrection, Jésus reproche aux
disciples d'Ëmmaùs feur étourderie : il faut croire qu'ils n'a-

vaient pas bien étudié leurs leçons pendant les trois années
qu'ils avaient passées à l'école du divin Maître...

Quant aux mamans de ce temps-là, ie pense qu'elles n'ai-

maient pas plus que celle d'aujourd'hui à voir leurs enfants au
dernier rang. Tu sais, la mère des fils de Zébédée : "Sei-

gneur, ordonnez que mes Hls que V( Jci soient placés l'un à ^ o-

tre droi*,e, l'autre à votre gauche dans votre royaume"... Rien
de nouveau sous le soleil, va, ma chère. Ce que Notre Sei-

gneur a enduré, ne devons-nous pas le supporter à son exem-
ple?
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Marguerite

Oui, mais il était Dieu lui

souffrir et combattre...
il avait la force d'un Dieu pour

HELENE

Sans doute, mais sa force, il la communiiiue à ceux qui la
lui demandent. Dis donc, si ceux et celles qui nous ont pré-
cédées dans la carrière de l'enseignement avaient trouve la
tâche trop dure, si nos maîtres et nos maîtresses à nous
avaient abandonne la partie, (pie serions-noup aujourd'hui ?
De vulgaires ignorantes, privées à jamais des jouissances in-
tellectuelles, et surtout du grand bonheur de nous dévouer à
la formation des âmes.

Marguerite

Tu répètes mot pour mot les instructions qui nous étaient
données à l'école normale. Tout cela, c'était bien beau de loin;
mais (piand il faut se renfermer du matin au soir avec une
l)ande de marmots qui ne comprennent rien, la scène change :

l'enthousin me tombe, et les grandes phrases qui l'avaient
excité semblent vides de sens.

Hélène

Ma chère, je ne te comprends pas : ji' te croyais coura-
KCJise et persévérante, et voilà qu'après deux mois d'essai, tu
parais satis force en présence du devoir. C'est une pénible ten-

prie donc ton ange gardien de te délivrer de ces idéestation
noires.

Marguerite

Non,je vais le prier de me faire trouver au plus tôt \m
autre moyen (pie l'enseignement, pour gagner ma vie.

Hélène

Que dis-tu, Marguerite ? Tu me quitterais pour

Marguerite

Je ne te qutterais pas : je t'emmènerais avec moi. Avec
l'instruction que nous avons, penses-tu (pie nous aurions de la
difficulté à nous placer dans une ville ?

Hélène

Jamais (coups timides à la porte) Voyons! quelqu'un.
(elle va (ouvrir.)
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SCENE II

HELENE, MARGUERITE, JEANNETTE
Jeannette

(air gauche) Bonjour, Mamzelle, (à Marguerite) Bonjour,
Mamzelle. Maman demande ... si vous voulez me faire mon
école tout de suite pour demain. Elle va aller aux noces
avec papa, et il faut que je garde le petit. Et puis si je
manque, je vais perdre mes points.

Marguerite
Bien sûr ; et surtout vous allez perdre les explications, ma

chère : la maîtresse ne peut pas condenser dans un quart
d heure l'enseignement d'une journée entière.

Jeannette
-Mamzelle, je sais ma leçon comme il faut : si vous voulez

me la demander, et puis me donner mes points.

Marguerite
Vous donner vos points ! Ah ! par exemple

HELENE
Ecoutez, ma chère, vous ne pouvez pas gagner vos points

pour l'assiduité, puisque vous ne serez pas présente à la classe
demain ; mais comme c'est votre maman qui veut vous rete-
nir, mademoiselle va vous demander votre leçon et vous don-
ner ce que vous aurez mérité, (à Marguerite.) Demande-lui
donc sa grammaire.

Marguerite
(avec humeur) Combien y a-t-il de sortes de pronoms ?

Jeannette
n y a il y a cinq cinq sortes non, quatre sor-

tes non, non, cinq sortes de pronoms, d'adjectifs de
pro d'adj

Marguerite
Voyons, quelle question vous ai-je posée ?

Jeannette
Je je ne sais plus, Mamzelle.

Hélène
C'est bien difficile d'y répondre, n'est-cR pas ? Ecoutez

bien: combien y a-t-il de sortes de pronoms ?

Jeannette
Il y a les pronoms.... les pronoms....
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Mabuubritb

(à Hélène) Tu vois ce que cela rapporte de faire la classe
pendant une heure sur le pronom, et d'en faire distinguer
toutes les sortes, par la méthode indvictive.

HELENE
Il y a des mémoires bien rebelles. Allons, Mademoiselle

Jeannette, vous croyiez savoir votre leçon, mais vous ne la sa-
vez pas, et si vous vous absentez demain, ce ne sera pas le
moyen de l'apprendre. Dites bien à votre maman que, pour
faire des procès à l'école, il faut y être assidue. A force
d'entendre répéter les explications, vous finirez par com-
prendre et puis.... par retenir.

(larmoyante)

Jeannette

Et puis, mes points ?

Marguerite
Mais vous n'en méritez pas.

HELENE
Faites-en le sacrifice pour aujourd'hui, et le bon Dieu vous

récompensera d'une autre façon d'avoir eu soin de votre petit
frère.

Jeannette

Oui, mais je serai à la queue, aussi.,..

HELENE
Pas longtemps, pas longtemps, si vous étudiez bien. Al-

lons, retournez chez vous et conauisez-vous comme une petite
fille raisonnable. Au revoir, mon enfant.

Au revoir, Mam..

Jeannette

Mesdemoiselles.

SCENE in

HELENE, MARGUERITE
Marguerite

I
Hein I que c'est amusant d'être institutrice ! Il faut re-

I commencer la classe à cinq heures du soir, pour aboutir . .

.

I à un mécontentement. Tu vas voir si sa mère ne vient pas
I parler, elle aussi avec Polion.

HELENE
Chut I voici une autre visiteuse. C'est Mme Bellerive,

cette fois.
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Marouerite

SCENE IV
Mme BELLERIVE. HELENE, MARGUERITE

Mme Bellerive
Bonjour, Mesdemoiselles.

HELENE ET MARGUERITE

vous^": "^'"'"'- <°«™"' >'»^ «-haixe., Veuille, donc

Marguerite
Si vous désirez enlever votre chapeau.

Mme Bellerive

'•air de vous en,..., ?i slTC„Sl'e'èhlp,I,r. ""^^^ «^

Hélène

t*ch^°d"eKSSrëtn^îJ2'Srrg°'Iî4rnr'-^'™^^
Mme Bellerive

eom;fnitr,^rvo3sref.;t. '^ "''"""'- «--• ^^

Hélène

»eiga"l»sts%rnSeTn^„?;.r"^ ' ''™-

Mme Bellerive

^a£5Sss?£AvrsSpour profiter
mais ce n'est ^^^
plusieurs anne'es*

Hélène

»e oo^Cirr^c'-le'Sjï!;;'"' '""^ "°"^ ""« '-«'- «•'

Mme Bellerive

rite.^Tle'?*' Je cm{s W^n au>lW ^'^ ^*"^^«"« ^I^^^ue-
dure.... •'^ ^'^"^ *"•« qu elle trouve la besogne un petit bria
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Maiujuerite

Passablement, Madame.

HELENE

Mme Bellebive

«^fî?"
^*'^ ^'*^°' ^*^^^ toujours moins fçônant d'être dpnrpetites sœurs ensemble

; et puis vous ôtesToches de SaintDidier: vous pouvez voir votre mère souvent.

HELENE
A peu près tous les vendredis, Madame, et souvenf rt^tt^chère maman qui trouve le temps plurion^ que nius ^fen?nous surprendre au milieu de la seniaine... '

"^

Mme Bellerive

tez donc rSiSvïnnP \f'^'' "" '^'^ '."•«" '^^ '1"^* «'««t-. Ecou-

mII^•''"^.*
^«»f»^« «"" la tôte.avec les autres naîtressës

ni^^i, ' ^ ' °,"' •••• Quand vous avez fait monter Clérina

petite Damphousse, c'est la fille du commissaire..
'

Hélène

qu elle avait les connaissances requises pour^y entrer ^

Ttr r» *,.
Mme Bellebive

Mabouebith
Pardon, Madame, j'ai eu moi-même les deux netites fillosdans ma première division au commencemeuTde l'année et

.1
ai pu constater le contraire. D'ailleurs m\auJ\l^;l .

avoue' elle-même qu'elle a été absente pSsie^il' mofs 'anJTeêdernière, tandis que sa compagne a été' fort Lsid^.e à l'écSle.
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Mme Bellerive

Bah ! je vous demande, qu'est-ce que ça peut faire, ça •' Ellea bien du talent, ma petite fille
; quand elle manque quelques

jours d école, ça ne lui prend pas de temps à rattraper
cela, allez. Moi, je connais cela, ça fait quinze ans que je tiens
des enfants a 1 école, puis je me suis toujours bien arrangée
avec les maîtresses, vous savez. Vous allez faire monter R(xse-Alba «lans la grand classe : elle n'apprendra plus rien si elle
reste avec les petits.

Marouebite
Comiiient ? Est-ce que vous n'avez pas constaté ses pro-

grès depuis deux inois ?

Mme Bellerive
Ah ! bien, elle savait déjà tout cela : c'est la même choseque 1 année passée que vous lui faites apprendre.

Hélène
Mais puisque votre enfant était absente si fréquemment

1 année dernière....

Mme Bellerive
Ah ! ça ne fait rien : elle a tous les mêmes livres. Tenez.

Alamzelle, vous faites bien mieux de m'écouter. vous savez •

81 vous ne faites pas monter ma petite fille, tout le monde va
crier a 1 injustice dans la paroisse.

Hélène
On aura tort. Madame, l mustice serait de la faire mon-

ter
; car 1 enfant n étant pas à la hauteur du programme de laqunrième année, se découragerait, perdrait son temps et fe-

rait perdre celui des autres, en exigeant de la maîtresse des
explications qui se donnent aux élèves de la classe inférieure.

Mme Bellerive
Comme cela, vous ne voulez pas la faire monter.

Hélène
Je croirais commettre une erreur pédagogique. Madame,en agissant selon votre désir.

o o i
»

"i^^,

Mme Bfllerive
. Bien, je trouve cela bien drôle: une jeune maîtresse commevous ne pas vouloir écouter les parents plus que cela, et

puis faire des passe-droits pour les enfants du commissaire.Vous pourriez bien le regretter, vous savez. Pour ma part
je sais bien que je vais en dire un mot à M. le curé, d'autant
plus qu avec cela, vous vous mêlez de choses qui ne vous re-
gardent pas.
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HELENE

Vraiment
! Et quelles sont ces choses, s'il vous plaît ?

Mme Bellerive

.ifp«^flî/J^r*'
'""' l'enverrai pas dire : vous dites à nos pe-lles filles de ne pas porter de manches courtes, ni de jupesétroites, et puis de faîre poser des collets à leurs robesl ^îfen

ua, Mamzelle. ce n'est pas de vos affaires. Vous n'ttès pas

famîl ? ^nn'f*"'

""'T^ ^^'''^f' P""'' ^'"'''^ '» '^'^«n «^"x mères defamille. On connaît la relÏKion aussi bien que vous. Puis

'^irrot"" n.^Jnf.
*^

i^^«n''^"P^'^i^'''^''^ ^""^"^^ chez Monsieur
fnonÎHo? "^f

les filles ont des jupes étroites, là, qu'ellesen ont de la misère a marcher, c'est juste pour ne pas tomberdevant la porte de l'ëglise, et d^s minchei et des corsages à
lîn^rV''" " ^ ^^"^ ^^^"j" ^^ -^^ f»î^« de scrupule de me'nager le fou m un peu quand on habille les petites filles. Ce
c est des idées de sœurs, vous savez, de ne pas vouloir quvfnsuive la mode. Auss

. il y en a bien qui ne s'en occupent pasquand elles sont sorties du couvent. Ça. c'est la mode? voy^e*!
même ; faut bien faire

vous. Tout le monde s'habille dé
comme les autres.

Hélène

dp pti?«fiîJ^*?''"'*''
^' ^""^ '^ "'''"d*'' demain, mettait du vert

autres
^°"^^' "'""^ '*''''''''' ^°''*^*^^ de faire comme les

MME BELLERIVE
Ça, c'est une autre affaire, s'empoisonner.

HELENE
Les modes immodestes, Madame, sont un poison plus oumoinslentpour 'âme, "qui est d'une nature Éien sup^érieurè

à notre corps," n'est-ce pas? Le catéchisme le dit. Et vousvoulez que nous, institutrices, chargées des âmes de vos en-

noM<f np°fo^
°^ ^^ mettions pas en garde contre ce dangex-, quenous ne fassions pas tous nos efforts pour le leur faire éviter?Vous-même, Madame, dites-moi, auriez-vous porté, il v avingt ans, un de ces costumes plus que bizarres qu'on regardeavec indifférence maintenant? » legaiu»

MME BELLERIVE

Ah f mon Dieu ! non, les chiens auraient bien couru après

cette heure'""
^^ temps-la, on était plus scrupuleuse qu'à
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Hblbnb

moi/e*Lrr!Jr.^ïj;ff°"^^''
q"« Mgr Laflèche, de si illustre mé-moire, ne permettait pas aux femmes de se présenter à l'ëirlis*sans un châle ou «ne collerette sur les épaulas ?

^
Mme Bellebive

nh-^^A^J
'•^^' ^'®*^ *^.'®" ^'''*'

= j« •'»> entendu inoi-mênie nri^.cher là-dessuN quand j'étais petite fille.
^

HELENE

»„;J^^
t;i(,yez-vous (lue le grand évoque parlait ainsi oar 8C7^„.

?ôn fr^"»
«,^''°'<^«««« «^^ vues ? Croyeï-voïs que Mgr &tYeï

m.P l'ï^n'^'*^"!
successeur, poursuit avec tant de zèle la lutte

2 ? *^''i'.''
* toujours soutenue contre le luxe, dans un autre

MME BELLERIVE
Ah ! bien, dame, je ne pourrais pas dire.

HELENE

„«„^"'''^**l'*"lf.' 8' vous vouliez être sincère avec vous-mt^me^ous pourriez dire que Mgr Laflèche, comme noti^ pastma-actuel et ses auxiliaires, exigeait la modestie dans les costumes

dnrnd.PeTou?e "if"''
"'"«^^'

'^"'"T
«-di^de la mo"ai:ae prenaie toutes les mesures pour la conserver • ef il nV

rXore\;rrobr'aï""^"*''.^4f^^
renfe"

affreuses, dont les modèles sont venu- le

MME BELLERIVE
Ecoutez, Madei :oiselle, les modèles, vous ne les avez n««vus venir, hein ! de l'enfer... Dans le temps comme dlnFîetemps. Nos grand'mères portaient des manteletsT nuîs descâlines

;
nous autres, ce sont des jupes entraves et deF colletsbas. Chacun son goût, personne n'a rien à dire là-desliis!

HELENE

«e icM?D2rW^''!î'nnf*"f ' •«'^«temps que je serai institutri-
IV.Î •'

Paiierai contre les modes indécentes, pour les rai-sons que je viens de vous exposer.
^

MME BELLERIVE

,io il^
evant.) Oui, bien, je vois qu'il n'y a pas grand movenle raisonner avec vous

; vous n'êtes pL cfarraneemSit dS
sonnesîS"ercr«ir' """'^ P*f ««i^-f les eÔnseufTe^pe^"
w?. ^ *^ *^°?^*^®^®*'« <^»"8 la paroisse, je vous verïou-
Sp ^Sr^'r "^ ^^^^"^ P*" "" long séjour ici.*" L^mcSde enparle déjà. Je ne serai pas lente, moi non plus, à aUer voh>
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M. le curé. On tâchera de se trouver d'autres maîtresses pour
1 année prochai ne. Au revoir, Mesdenioiselles, portez-vous
bien, {elle sort)

HELENK RT MARGUERITE
Au revoir, Madame.

SCENE V
HELENE et MARGUERITE.

MARGUERITE.

- .^ P.°"' î^"" ' ^s*^" contente ? T'en a-t-elle dit assez ? ( a
fait bien des fois que je t'avertis, aussi ; pour la mode, on fe-
rait bien mieux de s'habiller comme les autres ; on passe oour
des "saintes nitouches," puis, c'est tout ce qu'on a.

HELENE
Marguerite, comment peux-tu parler ainsi, après avoir

entendu comme moi, des instructions si claires et si fortes à ce
sujet ?

MARGUERITE.
Je te dis que c'était bon pour le couvent, ça.

HELENE.

^\ "Xk * P*^ ""® morale pour le couvent et une pour le
monde. Quand donc auraâ tu assez de force de caractère pour
te mettre au-dessus du qu'en dira-t-on et marcher le front
haut, en suivant les lois de la conscience et du devoir ?

MARGUERITE
Tiens, laisse-moi tranquille avec tes sermons. Nous avons

1 esprit assez tendu toute la journée.... Parlons d'autre chose.

HELENE
Pauvre petite sœur, nous sommes fatiguées, c'est vrai.

Viens faire une visite au Saint-Sacrement avec moi ; cela nous
reposera et nous donnera du courage.

MARGUERITE
Oh I non, je ne vais pas à l'église non plus; j'aime mieux

rester ici.

HELENE
Il faudrait pourtant aller voir Monsieur le Curé avant que

cette dame aille lui raconter les choses à sa façon.
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MARGUERITE

ïîn^ 'ÏmÏ'U.^^ '
bien vas-y to.ite seule... Je vaisKaidfniaitfon

HELENE

avec"ti,ut1ir«";ore!''^i,'u^^ «t patie

Patience et longueur de temps
l^ont plus que force ni que rage.

MARGUERITE
Sois sans crainte

; je n'ai pas la rage.

HELENE

MARGUERITE
Au revoir. Ne reviens pas trop Urd pour souper.

HELENE
(sortant) Non. je viis me hâter.

SCENE VI

MARGUERITE

SCENE VII

PAMELA et MARGUERITE
PAMELA

te
, 'fenrArp^^^S. ^' ™"^ '""' '"™' »"'« M-8--

MARGUERITE



H;

- 15

I ifardei- In

aindre, j»-

patiente

ion plus,
va. Au

i

uit mois
ir, les jtî- i

)us (lire
|ou une f

finis pas 1

wguei'i-
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l'AMELA

f«5ti'*
«e c^'/'P*"^"^- ''''•availler du matin au soir comme vous

mi^ft.
^^^^ a pas beaucoup, à votre Age. qui y lesiste-

MAROUBRITK
J'ai bieo envie de tout laisser cela là.

PAMELA
Contentez votre envie.

MARGUERITE

vU Vi*?*l*l-®'*^
^® trouver un autre moyen de gagner ma

vie. Il faut bien que je travaille, vous savez ; maman a dé-pensé nlusqu elle n'avait pour nous faire instruire ; elle a mê-me été obligée d emprunter pour payer nos derniers mois, Tan-

gent^là*"
elle compte surnous pour remettre cet ar-

PAMELA.
Et vous êtes en ppine, avec l'instruction que vous avez

avecino?"h*^ ?°^ position? Venez-vous-en donc aux EUts

MARGUERITE.
Aux Etats ! . . . . C'est trop loin I

PAMELA.
Eh ! oui, c'est loin ; mais aussi t-a paie d'y aller. Vovez

les petites Carolus ; avant d'aller aux Etats, ça avait l'air derien; u ny a pas un garçon qui aurait voulu les regarder,
^lles y ont passé deux ans : eh bien, à cette heure, ce sont lesplus grosses demoiselle? de la paroisse. Elles sont hier habil-
lées

: lobes de soie, manteaux de fourrures, chapeaux à la der-nière mode. Aussi, tous les cavaliers sont rendus là.

MARGUERITE.
Deux ans, ce n'est pas bien long.

PAMELA.
Bien sûr, que ce n'est pas long, sans compter qu'on s'amu-se par la, vous savez. Dans une paraisse, c'est toujours lamême chanson, jamais rien de nouveau. Et puis si on a lemalheur de regarder de travers, tout de suite on est montrédu doigt, seigneur ! ça ne finit plus. Aux Etats, personne ne

s occupe de nous autres. Aprè^ la journée faite, on s'amuse ;

ÏL îw'i'^
petits-chevaux, au restaurant, aux vues animées,aux théâtres. Surtout, on fait des connaissances : ici, c'esttoujours le môme monde.
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MARaUBRITB,

PAMRI.A.

Moi, je vouw trouve bien folle, (vous m'excuset-ez, bje
inai8.| aune autant vous le dii-e,) oui, je vous trouve bien fol!
en effet, de leHtçir esclave Je votre su«ur. ici, seulemeni, pas c
pable de vous habiller à votre goût, tandis que vous m'unic
çafirner bien plus aux Etats, et que vous sériée indépendant
Venez-vous en avec moi ; je vous assure <iue vous nie i eni.
cierez de vous y avoir emmenée.

MARGUERITE
Ah ! p<»ur aii.ier «rla. je sais bien que j'aimerai cela, ma

e est maman....

PAMKI^
Quoi 1 votre mère ; elle sera bien contente si vous uaitth

plus en vous fatiguant moins. Et puis, (luand ca fera un boide temps que vous serez rendue U\, vous pourrez la faire moi
ter, elle aussi, avec votre sœur.

MARGUERITE
Ah

! vous n'y pensez pas
; il n'y aura jamais de moyen t

les décider.... Hélène, vous ne la ccmnaissez pas ; elle est cré(
et mise au monde pour faire la classe, elle. On dirait que ph
Il y a de difficultés, plus t^Ue aime cela.

PAMRI.A
Eh bien f elle restera, quoi ! Mais vous, vous n'êtes ntpour Sa "itier votre avenir pour elle, je suppose.

MARGUERITE
Oh ! non. Si j'étais sûre de faire mon affaire

FAMELA
Sûre ! 11 n'y a pas de doute là-dessus. Tenez, moi, je su

K)in d être instruite comme vous, et puis je m'en vais là coume SI c était chez nous. Je vais prendre un magasin de chipeaux et je me tirerai bien d'affaire, allez.

MARGUERITE
Vous êtes décidée de partir ?

PAMELA
Oui, la semaine prochaine.

MARGUERITE
Vos parents ?
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PAMKLA

^<M.« qu'il .li«,. ? ji suL /'i^;;;
^^'^ '""'• Kt papa, que v„ul«t-

MAROUERITE
Moi, je nai nue dix-sept ans.

PAMELA
Il faut anachei- le consimteuient de votr.. .nèiv.

MARGUERITE
Klle ne voudra jamais.

l'AMELA
I II y a toujours un inoven vonu wo,,.» n
rhoses ...

"«">en, vous savez, d'ananger le.s

MARGUERITE
Lequel ?

PAMELA
C'est de partir sans permission.

MARGUERITE
C'est impossible.

PAMELA

fous écrivez que vousV'fPs iS?. f i^P""".' "**"* Jours api-ès,
tes bien. Que yoZ^youIa^^^^ que vous
[lettre la ,M>lice après vous ...

* ^ ''''''
' "" "^ P'^^t pas

MARGUERITE

i

1 PAMELA

}>er les enfants ^t l\P?eT4°err^e^^ P^^"*"»''
hnes femmes de TarrondTasement '^^P^^*^^^ '^^ ^^^te. 1«

Ah I pour cela, non.

MARGUERITE
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PAMELA
Non, mais vous ne voulez pas prendre le moyen qui s'of i

d'améliorer votre situation.

MARGUERITE

Si maman disait oui.

PAMELA
Quand même elle dirait non : je vous dis, moi, qu'elle

consolera. Ell«2 n'en tombera pas malade, allez, ne craigr

pas. Votre mère et votre soeur, vous savez, elles ont trop
'

idées de l'ancien temps: c'est un peu comme Cléophas, qui re!

à côté de l'église. Vous avez vu sa brimbale devant la port
il pense qu'il n'y a pas moyen de prendre de l'eau da
son puits autrement qu'avec ça, et il n'y a personne pour
lui faire ôter, vous savez ; il ne saura jamais ce que c'est q
de se servir de l'aqueduc.

MARGUERITE

Vous, c'est la semaine prochaine que vous partez....

PAMELA

Oui, beau temps, mauvais temps, c'est décidé. Ven
vous ?

MARGUERITE

(regardant par la fenêtre.) Ciel! Voilà maman 1 à pie

Comme elle semble fatiguée, avec ce panier I Excusez, je v
au-devaui/ d'elle, (elle court dehors) Maman, maman!

SCENE VIII

PAMELA
(seule, regardant par la fenêtre) Tiens, les voilà qui s'e

brassent et qui pleurent toutes les deux. Ce ne sera pas a

de l'emmener avec moi, celle-là, si elle n'est pas capable
laisser sa mère deux jours. Encore trop jeune!... Pourta
elle a les yeux clairs...

SCENE IX

MME BEKTIN, MARGUERITE, PAMELA.
MARGUERITE

Oh ! maman, que vous avez donc bien fatt de venir, ce S(

Tenez nous n'en pouvions plus.

MME BERTIN

Où est ta petite sœur ?
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. , .- MARGUERITE
uisoirrf Elle est allëe voir M 1*. r.,i.^ a/i

PAMELA
Je suis heureuse. Madame, de faire votre connaissance.

MME BERTIN

ttroilesÉar^',ertl)T4^eomrenr^^^ 3« »»- «"-• (^
qui rest» fa petite fille ?

^'"''"'"^"^ ^««^-ce que ça va. depuis dimanche,
[a porte f
(au dansj MARGUERITE

c'e^qù^i
«hl maman, ça va mail

MME BERTIN

MARGUERITE

Venelire'récole'; ^e^'jTvCis bi?n"âu?r„""'
""'"^ 5>«t ennuyeux,

^utumer. ^"® ^*^ "*" pourrai jamais m'y ac-

MME BERTIN
à pied

(z, je vai^

1

MARGUERITE

Pourtanfttirer une avalanche de repioches
^"^*"^' ^*"^

MME BERTIN
,^A^es pauvres petites filles ! Mais, qu'est-ce qu'Hélène dit

MARGUERITE

MME BERTIN
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cuits tout frais pour souper. Je pensais: "Ces pauvres enfai

elles n'auront pas le temps de s en faire : je vais aller les £

prendre." Je me suis dépêchée de faire cela après-midi &
suis partie à trois heures. Bien, vous savez, j'étais un peu
quiète aussi, ça me disait que vous deviez vous ennuyer.

MARGUERITE

Et vous aussi, hein ! Maman ! Mais venir à pied 1

MME BERTIN

C'est bien sûr : ton petit frère a besoin du cheval tout

journée. Je lui ai dit de ne pas venir me chercher, non p
je m'en retournerai demain matin, après vous avoir fait

jeûner comme il faut.

MARGUERITE

Qu'est-ce que vous diriez. Maman, si je laissais la clas

MME BERTIN

Ce que je dirais, ce que je dirais ? Ma fille, je ne di

rien, parce que tu ne la laisseras pas.

MARGUERITE
Maman .... Je voudrais m'en aller aux Etats.

MME BERTIN

Bien, il ne manquerait plus que cela, t'en aller aux Et

Pauvre petite, tu vois bien que tu perds la tête...

MARGUERITE

Maman, il y en a bien d'autres qui y vont.

MME BERTIN

Oui, mais souvent pour ruiner leur santé et perdre

âme.

PAMELA

Oh ! pardon, Madame, c'est ton t le contraire ; celles

reviennent de là sont les plus honorées par ici.

MME BERTIN

Il y a bien des exceptions, j'en conviens ; mais ce

pas une petite fille de dix-sept ans comme Marguerite, q

pourrait laisser partir seule

MARGUERITE

Maman, je ne partirais pas toute seule, vous savez,

avec Mlle Jolicoeur.
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MME BBRTIN

PAMELA

MARGUERITE

.1 toute ,.|t„JrbierS„^Temi.°éîe«''«"*""™'"'" =*"" »'- «'«>»
non plusf

•

MME BERTIN
Qu'en sais-tu?

F xMELA
Oh ! je puis vous l'assurer, Madame.

MME BERTIN

MARGUERITE
Comme cela, Maman, vous ne me laisseriez pas partir...

MME BERTIN

iiflcatif entre les deux jeunes filles).
^ *^

®*"

MARGUERITE
Maman, vous me faites bien de la peine.

MME BERTIN
Tu peux te chasser cela de l'idée, (à Pamëla) Et vouqiemoiselle, si vous n'avez pas d'autresooS que celuMàlonnerà ma fille, je vous prierais de ne plus la v?s"ter!

PAMELA

JtoTi^! tf^' ^^ i-^P^ter l'invitation deux fois. Puisque
noS M ^^^«"»Pen«e que j'obtiens pour avoir roR^oliXnoiselle Marguerite dans ses ennuis, on ne m'y reprendra

ivez, mi ^ ,.
Adieu, (elle sort.)
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SOENEX

Mme BERTIN, MARGUERITE

MARGUERITE
C'est de valeur. Maman, c'est une bonne amie.

MME BERTIN

*
,^.**® *>onne amie, tu dis I C'est une amie dangereu8«

tu dois fuir comme un serpent. Elle ne doit pas s'ad
avec Hélène.

^

MARGUERITE
C'est vrai, Hélène ne l'aime pas beaucoup.

MME BERTIN
Vois-tu, elle profite de l'absence de ta petite soeur,

pour venir. Je te défends de la recevoir ici, cette fllle-là
tends-tu ?

MARGUERITE
Oui, Maman. Je vous obéirai.

MME BERTIN
C'est bon ; ne pense plus à ces folies-là, va, pauv

•.X .>^^v°°"^^®^*'t' ^^'^opdepeine, si c'était sérieux. '

voilà Hélène.

SCENE XI
Mme BERTIN, HELENE, MARGUERITE,

Mme SIMARD, ANGELINE

HELENE
Oh I Maman est ici ! Quelle belle surprise. Maman.

MME BERTIN
(einbrassant sa fille) Tu sais, je n'en pouvais plus : çtrois jours que vous êtes parties de la maison. J'ai dit :

raut que
j aille voir ce qu'elles font : je suis trop inquiète

HELENE
Que vous avez donc bien fait. Maman !

MME SIMARD

Oui, chère Mme Bertin ; vos petites filles ' inuient
fois. C'est bien légitime, pour une première ..lée à la
d une école, Justement, ce soir, comme nous sortions d
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:li8e, ma soeur et moi. Mlle Hélène quittait le oresbvtèr*,

hïe!poW.XrTnter """' ''™- '"' ""^^ --
ANGELINB

Et je crois que nous n'avons pas trop mal réussi.

HELENE
jereuse qu ir , . .

,8 s'adonne „, ^P^^ «-^ez réussi à merveille. C'est vrai que M le curé

loeur, auss
fllle-là, 6

as?

MME BERTIN
Chère enfant, va ! Mais fais donc asseoir tes amies.

HELENE
C'est vrai I Vous allez rester à souper avec nous, n'est-ce

MME SIMARD

:e.

E.J^^^^'^^\^^ ".'^^^ ^o"8 °e «avez donc plus ce aue c'est
pauvre e ^«ne maison de cultivateurs, le soir ; les animau? îe lait-- ^'4urrtrre^rcrvr^^"^^^"^^^ H faut nous'^iJâterd^ïït

MME BERTIN

.iourd'hui'" Vnft ^"^11 Marguerite a des idées sombres,

P??es nuages '^^ ""^^^^ compagnie aurait sans doute dis!

ANGELINE

I
Marguerite? Qu'est-ce donc qui vous chagrine?

f MME BERTIN
lus : ça fd 1^ vaut mieux ne pas le dire.
AI dif-, : "I

MARGUERITE

man.

ai dit :

iquiète."

atx KtT. 17Z^^
^''^^ '^ ^''•^' ™*"^*"- J« ^'«"^ m'en al-aux Jitats. et maman ne veut pas.

MME SIMARD, HELENE, ANGELINB.
Aux Etats I

nuient pm
e à la tm MME SIMARD
ions de il Vous dites cela pour rire, ma chère.
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MAROUBRITE

Non, non. Je veux y aller. Je n'aime pas du tout
geignement d'abord : et puis si je reste par ici, je suis bie

taine de marier un cultivateur, et je n'aime pas cela non
Voyez, Mme Simard, une jeune femme comme vous, il \

peine deux mois que vous êtes mariëe, et vous travail!*

matin au soir : vous allez de la basse-cour à l'ëtable, de 1

terie au jardin, comme une vraie mercenaire, quoi !

MME SIMARD

Oh I pardon, Mademoiselle j'estin

norable, et je me comparerais plutôt à
maines.

MME SIMARD

Oh 1 pardon, Mademoiselle j'estime ma position tr
et je me comparerais plutôt à une reine dans s

MME BERTIN

Vous avez bien raison. Madame. Pour toi, ma petib
ça ne presse pas encore de penser au mariage. Tu vtu
mencer par apprendre à te mettre au-dessus de tes capri
supporter les contn ^iétds, et surtout à te dévouer. Tu n
rais être une bonne mère de famille sans cela.

MME SIMARD

Elle est à bonne ëcole, avec Mlle Hëlène, pour appi
le dévouement.

Mais quelle

HELENE
Moi, j'ai été à l'école de ma mère..

Marguerite, t'en aller aux Etats !

ANGBLINE

Je n'en vois pas d'autre que Paméla Jolicoeur pou
avoir inspiré un pareil désir.

MME BERTIN

Justement, cette demoiselle était ici lorsque je suis

vée. J'ai converse un peu avec elle et j'ai cru bien fa

lui disant de ne plus revoir ma fille.

MME SIMARD

Certainement, Madame, cette jeune fille est loin d'ê

modèle dans la paroisse.

HELENE
Prends garde, Marguerite, prends garde ; tu saii

coeur est souvent trop prompt à s'attacher.

MME SIMARD

Il faudrait Iqi cl^ar^ter la Ballade de la Bergerette.
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HELENE

^*î-^ï«if*^®'*'
*''®**^

""f
'*' ""! chanson, pour chasser le mau-vais esprit, comme au temps du roi Saiil.

CHANT
BALLADE DE LA BERGERETTE (1)

1er Chœur

Déjà tombe le soir ;

Où t'en vas-tu seulette ?
Vois, le ciel est tout en noir.
Prends garde, bergerette.

1er Solo

Je vais vers la cite',

Doux séjour de mon rêve.
Où régnent la gaieté'
Et le bonheur sans trêve.

Se Chœxir

Ton bon ange est en pleurs :

Tapercevant seulette.
Il prévoit tes malheurs :

Prends garde, bergerette.

2e Solo

Non, non, car je saurai
Eterniser mon rêve :

Dans un palais doré.
Je veux jouir sans trêve.

Se Chœur

Pour s'en aller bien loin,
Elle partit seulette ;

Mais on ne revit point
La pauvre bergerette.

ette.

.«aILL^"" • y^ëPS^I^ **« laBachelette, dans le Départ de Jeanne d'Arc
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MME SIMARD

Restez avec nous, aimable bergerette, pour veiller sur i
petits agneaux.

HELENE
Le sort de la bergerette voyageuse est loin d'être enviab

MARGUERITE
Oh ! je ne suis pas celle de la chanson.

ANGELINE
A la bonne heure.

MME SiMARD
Allons, nous nous sommes trop attardées. Au revoMadame et Mesdemoiselles.

MME BERTIN et SES PILLES
Au revoir!

ANGELINE
Au revoir ! (chanté) Prends garde, bergerette I

MME SIMARD
(chanté). Prends garde, bergerette.

RIDEAU
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Deuxième Acte
La scène se passe chez Mme Pilon,
maîtresse de pension, à Manchester.

SCENE I

Mme PILON, Mme RIOUX, (voisine)

MME RIOUX
Bonsoir, Madame Pilon : ça ne va pas trop mal, ce soir ?

MME PILON
Non, mais pas trop bien non plus. Bien, venez donc vous

asseoir, qu on parle un peu.

MME RIOUX
Je venais justement pour jaser. Mes pensionnaires ont

linis de souper et sont tous partis par aller veiller. Bahl je me
suis dit: Pourquoi est-ce que je n'en ferais pas autant ? Je
SUIS toujours bien sûre de revenir avant eux autres. Seigneur,
s Us peuvent être arrivés à deux heures après minuit, je serai
COU 1/611 ifGs

MME PILON
Los miens font la même chose ; j'ai le temps de dormir

Stf
""^ ® "® **"'*^ avant de leur ouvrir la porte, après la veil-

MME RIOUX
Ce n'est pas rougeaud, après avoir travaille toute la jour-

née, rester debout comme ça pour les attendre.

MME PILON

«o« §îi*^®
n'éteient que les jeunes gens, encore, mais les jeu-

nes filles en font autant. Tenez, les deux dernières arrivées.

™ I ?-^ f P*® *.^'^® '• i® "® '®« garderai pas, bien sûr, si leur
maladie de courir ne se passe pas. Tous les soirs que le bon

savol
*

' *^* ^°^^" ^^ vont-elles ? Ce n'est pas aisé de le

MME RIOUX
La Jolicoeur avec la petite Bertin ? Oui, en effet, vous

1 ayez dit que ce n est pas aisé de le savoir. Mais, est-cequ eues vous ont payée, vous ?

MME PILON

»«„«®'f°' '^P®/' '* qu'une semaine qu'elles sont ici ; c'est en-
core gênant de leur demander du payement.
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MME RIOUX

Prenez bien garde de vous gêner avec ce monde-là. El
sont restées chez nous trois semaines, et je n'ai pas eu un se

MME PILON

C'est parce qu'elles ont e\i de la malchance en arrivant.
Je les croirais bien honnêtes, par exemple.

MME RIOUX
La petite, oui : mais l'autre, ce n'est pas pour en dire

mal, mais ce n'est pas de la croix de Saint-Louis, allez. Il
j

raitrait que Marguerite Bertin faisait l'école avec sa soeur,
Canada, et puis que c'est Paméla Jolicoeur qui lui a consei
de s'en venir aux Etats avec elle.

MME PILON

Pauvre petite fille, elle aurait bien mieux fait de rest
par chez elle.

MME RIOUX
Oui, en effet. . Ils disent, aussi, qu'elle est partie malg

sa mère . . . Elle ne s'en vante pas, comme de raison : elle n'<
pas en âge.

MME PILON

Je vois bien qu'il y a quelque chose qui ne va pas, chez c

deux filles-là.

MME RIOUX
Bien, c'est la Paméla, vous savez, qui pervertit l'autre.

Sont-elles venues à bout de se trouver des places pour y rest
toujours ?

MME PILON

Oui, elles travaillent depuis trois jours, là.

MME RIOUX
Ah ! bien, je vais peut-être bien avoir la chance de rej

rer quelque chose.

MME PILON

Elles m'ont dit qu'elles me payeraient la première.

MME RIOUX
Oui, comme de raison, pour ne pas se faire mettre à

porte. Vous ne savez peut-être pas qu'avant de pensionn
chez nous, elles avaient passé un mois chez la veuve Basil
sans payer.



là. Elles
Il un sou.

rivant....

-29-

MMB FILON

C'est un peu fort. S'il faut en venir à faire saisir leurs
gages.

MME nioux

r^xirn gayen, leurs gages . . . Que voulez-vous ? Elles ne
tiennent pas en place. Elles s'engagent pour deux ou trois

,. ,1 .|oi"'8 : P"i« elles ne trouvent pas cela de leur goftt et elles
uire du | s en vont,

z. Il pa-
I

Boeiu-, en 1 MME l'ILON
Cfinseillé f

Mlle Jolicoeur m'a dit qu'elle voulait prendre un magasin
de chapeaux, et puis que l'autre serait commis.

le rester

) malgré
elle n'est

chez ces

autre. .

.

y restei-

de reti-

)tre à la

isionner
e Basile,

MME RIOUX

Bah I ce n'est pas à moi qu'elles vont faire accroire cela.
Vous devez pourtant savoir, Mme Pilon, que les chapeaux ne
s achèteront pas tout seuls, ni la garniture'non plus. Qui va
leur avancer de l'argent pour cela ? Elles ne sont seulement
pas capables de payer leur pension.

M^rE Pilon

Quand elles auroi gagné un peu, peut être l)ien que...

MME RIOUX

Quand elles auront gagné I Ce sera dépensé avant d'être
gagné, allez ; je vous le dis.

MME PILON

Dame, c'est encore de valeur de les décourager. La petite
Marguerite m'a dit qu'elle était venue aux Etats pour avoir
un meilleur salaire. Là, elle est à la fabrique de coton : peut-
être qu'elle va faire son affaire un leu.

MME RIOUX

A la shop de coton ! Je vous trouve drôle, Mme Pilon,
Vous savez bien qu'au bout de quelques joues, toutes celles
qui vont travailler dans le coton bleu se mettent à cracher le

^
sang. Ce ne sera pas long avant qu'elle se remette à loafer,

I
allez, et c'est vous qui allez Tavoir sur les bras.

I

MME PIL-'N

Si je savais ça (on frappe)
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SCENE n

Mme PILON, Mme RIOUX, PAMELA
PAMBI.A

(entrde bruyante) Ah I Ixinsoir, Mme Pilon ; bonn
Mesdames. Vous savez, là, je me suis trouve la plus b

place.

Oui, oit donc ?

MME PILON

PAMELA
Dans un hôtel,Mudamc, pour srrvirà table. Penser dci

vingt piastres par mois, et pas de pension à payer : si je i

en mettre de l'argent de cAté.

MME RIOUX

Dans ce cas-là, Mademoiselle, vous devriez bien me pa
tout de suite vos trois semaines de pension chez moi.

MME PILON

Et moi aussi, je serais bien contente d'ôtre payée.

PAMEIiA

Ah ! bien, dcoutez, je ne puis pas tout rei.v jntrer A

fois. Mais soyez sans crainte : je vous assure que vous
perdrez rien ni l'une ni l'autre.

MME RIOUX

J'en ai assez de vos assurances. Mademoiselle, et av
longtemps, je prendrai les moyens de me faire payer.

PAMELA
(sortant sa bourse) Tenez, voilà une piastre, toujo

prenez cela en attendant.

MME RIOUX

Oui, mais souvenez-vous que vous m'en devez encore
sept.

PAMBLA
Ne craignez pas que je l'oublie. Ce ne sera pas long, I

Rioux, vous pouvez me croire. A l'hôtel, voyez-vous, je n
rai pas de dépenses.

MME PILON

Et moi ?
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bonHoir,
plus belle

ise.T donc,
si je vais

me payer

ie.

itrer à la

e vous ne

et avant
r.

toujoura

ticore dix-

long, Mme
3, je ne fe-

PAMELA

L I

."••'"• ,y"»8' Mme Pili.n, voua ne pouvez toujours pas vous
É.lauidre d avoir attentiu bien lon^tempH. I^i pie».i>re semai-
lie est àpemeHnie. D'ailleurs, je ne vous di)îs to .jours pas
ifvauil chose

; je pars ce soir. Je suis venue exprès pour clîcr-
•her mes effets. Une voiture m'attend t\ lu porte.

MME PII^N
Ah I bien, nenni, Mademoiselle : vos effets resteront icitant (lue vous ne m aurez pas payé votre pension,

l'AMELA

M en'kuend^'t'
**^*'^*'

'
'''*'"<^^' I»i*t"nez une piastre, vous aus-

MME IMLON
Non, vous m'en devez six, et je les veux toutes les six.

PAMELA

..,;i!n?
»»umeur) Eh I bien, prenez-les, et laissez-moi tran-

Mente "^7** s«»xttnte sous pour tout partage. Etes-vous

MME PIIX)N

Non, il faut que votre compagne me paie aussi,

PAMELA
Ah

! par exemple, c'est son affaire. J'ai fini de m'en t)ccu-

îtîi^n"'! -T"' iÇ"^ ï^'i^'^ J^'"^'« ««"tente
: eh bfenTTeriens de lui dire, là, de faire son chemin toute seule.

MME PILON
Va-t-elle tarder beaucoup à rentrer ?

i PAMELA

I
(.'a se pourrait bien : je l'ai laissée à la porte d'un restau-lant avec une bande de têtes en l'air comme elle. Cîhacune\vait son çaval.er... Elle ne trouvera pas le temps long, allez

Ntd^àhuiMferes.'^""^^'^"''
'""^' ™"" ï^^**"^^' «-'• »

MME l'ILON

Voulez-vous que j'aille vous aider ?

PAMELA
Merci, merci, ça va être vite fait, allez. Je crois bien que

^eirdStere^n^esc^InTnt!^"''^
^"^^^

' ^' n'aurai pa? la
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MME RIOUX

MadeiiloiHelle. nu)i, je voudrais bien avoir l'adresse del'l

tel où vous vous engagez.

PAMELA.

C'est l'hôtel Broadview, Madame.

MME RIOUX

C'est la première fois que j'en entends parler : sur qu«

rue que ça se trouve, ça ?

PAMELA
(cherchant) Sur la rue la rue Je vous dirai bien,

ne suis pas capable de la nonnner, là

MME RIOUX

jo vais aller la demander au coacJinian qui vous atten

la porte.

PAMELA

Ah ! tenez, tenez, je m'en souviens : c'est la rue Craig.

MME RIOUX

La rue Craig ! C'est à Montréal, qu'il y a une rue qui s

pelle de même. Il n'y en a pas à Manchester.

PAMELA

Bien, Madame, c'est le nom qu'on m'a dit. Vous dev
connaître cela mieux que moi ; ça ne fait pas six semaines

je suis arrivée. Bon, au revoir, vous viendrez me voir, la

maine prochaine, (à Mme Pilon) Ali revoir, vous aussi, A

Pilon, sans rancune, (en sortant) Elles courront longtei

toutes les deux avant de me retrouver.

Au revoir.

LES DEUX DAMES

SCENE III

MME PILON, MME RIOUX.

MxME RIOUX

J'ai bien peur de ne jamais mettre la main sur ce qu

me doit, (regardant sa piastre) Oui, c'te piastre-là, c'est

tout ce que j'aurai.

MME PILON

Il n'y aurait rien de surprenant. J'ai bien fait de prei

mes sûretés, moi.
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ledel'hft-

MME RIOUX
Savez-vous que si c'était chez nous, j'aurais neur (im'hIIhajporte ce qu'il ne lui appartient pas.

"«'^ P*^"» 4" «"e

MMK PILON
Que voulez-vims qu'elle emporte ? Elle n> -tut totiinin.«is 8e mettre un lit ou une armoire sur le •

" t<>"J«>"is
.' ».

ur quelle

bien, je|

MME RIOUX
Non, mais bien des choses qui apparti/ u.ent à x os lu....nnuires A votre place, moiJ'irais^ v.,ir: <^^e 'est pas m '

nt de la laisser faire son paquet toute seule.
"^ ^

MME PILON
C'est bon, je vais monter sans faire semblant, de lUm

attend #'t.T"""'°'
""'"'""'«• •'«'—•- P- i"nS''n.ps. ".X

SCENE IV

MME RIOUX
(seule) He'

! que la vie est dure ce'^ an n »<*»«,.; » rk..'

Et TÎmiAi''^^ '^^^?r^-^
Canada^'ùrvenh-TeS'^i- lux^mals"St-Timothee, on n'était pas riche, c'est vrai, mais au nmînsmonde était honnête.
*^
Et puis dans le f nd on ie i.a^^laitjamaisder.en. Ah! Seigneur, si les petites flHeVn'R

hSL^?l- " ^"^ '^'^"/'^ '^^ 8e^oii.«.r. on^ysex ait encore"b ferait bien mieux de s'en retourner dans notre pavs a[m est-ce que ça sert de travailler pour n'êt?e pas navé?
^trèsrsi foVtTr i^''" .^"^f"'

bien\.prrecte,nenTmâi^1I
p» use est SI forte

! C est juste pour joindre les deux bouts.

SCENE V
Mme RIOUX, Mme PILON

MME PILON
Si vous ne croyez pas, Mme Rioux, elle est partie oimiul

MME RIOUX
Je vous le disais bien, hein 1

raig.

e qui s &n

18 devriez
laines que

Dir, la s(

issi, Mnul
longtemps

c'est "wîl *'*'E PII^N

de prendil
^

-'^^***^ RIOUX
La voiture est-elle encore à la porte ?

ement pas une
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MME PILON
Ne craignez donc pas. Je pense, vous savez, qu'elle avait

arrangé son affaire avant d'entrer ici. Son paquet était fait
puis il était parti avant elle. Elle rit de nous autres, à l'heu
re qu'il est.

MMK RIOUX
Non, mais y a-t-il du monde coquin, un peu, sur la terre 'f

MME PILON

Vous pouvez le dire. (On frappe)

SCENE VI

x\Ime PILON, Mme RIOUX, Mme BERTIN

MME BERTIN

Bonjour, Madame, je suis bien ici c'.'.ez Madame Pilon,
maîtresse de pension.

MME PILON
Oui, Madame, c'est moi-même qui vous parle.

MME BERTIN
Et vous avez, parmi vos pensionnaires, deux jeunes filles

canadiennes de Saint-Didier ?

MME PILON

Ah I bien, dame ! je ne pourrais pas vous dire au juste de
quelle paroisse sont mes pensionnaires, mais peut-ôtre qu'en
les nommant par leur nom, on trouverait celles que vous
cherchez. Veuillez donc vous asseoir.

MME RIOUX
Ce ne serait pas, par hasaid, Mlle Jolicœur et Mlle Bertin

que vous voudriez voir ?

MME BERTIN

Justement. Vous les connaissez ?

MME RIOUX

Comme de raison que je les connais elles ont pension-
né chez nous, Mme Rioux, pendant trois semaines. Elles ne
m'ont seulement pas payée enf'orc. Je viens d'attraper une
piastre d'acompte, mais c'est bien tout ce que j'aurai. Jo sup
pose que vous venez pour retirer de l'argent, vous aussi.
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MME URItTIN

MME PILON
Elles pensionnent ici., c'esf-à <lii.o.Ji«

jusqu'à ce soir. Mlle J..licoeur vint ]?nl .-""^ pensionné ici
•lans un hôtel.

"^"t.m Ment de partir pour s'engager

MME BERTIN
(vivement) Et l'autre ?

MME PILOX

heur^elTlies Jnt" tolt^î^ï étJ'^cit;;'" l''^''?^^'
'^^^^'^ -tte

nmin
;
«mis il naraîtCit qu'elki innen^r '^"^ ^"'^^^ «^^ '^

qu. n'est pas d^un sou. Mlle Jolicôe
"

n
^''*'";."»^* ^^icane

voulait pfus s'occuper de iliyBeS. "* '^'^ '^"'^""^ ««

MME BERTIN
Ah ! Dieu en soit be'ni !

MME RIOUX

^^^ontTsurVZ^^^^^^^ - .i--- ahl
serais le bon Dleu^ans coSion " bn^-"

"^°' 'ï"' '"" ^ï""-
bmporte tout le 6i///n do «;.»„! •

""^gmez-vous qu'elle a
fiteMlleBerti\làce"tfheu.e^';r;S^^^^^^^^^ V^

pa^uvrepe'î
Comprenez bien que l'autre rn^'l,^ Inl

^'^"-^-^'^ de rien. Vous
fnouchoir. ^ ^"'"'^^ "*" ^"' lapportera seulement pas un

MME BERTIN
Mais c'est une voleuse.

MEE PILON
C'est bien sûr. Madame, que c'est une voleuse.

MME BERTIN
Je me réjouis d'autant plus de la rupture.

MME RIOUX

MME BERTIN
Oui, je suis sa proche parente.

MME PILON
Ne seriez-vous pas sa mère ?
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Vous l'avez deviné.

MME BERTIN

MME RIOUX
Bien, vous venez dans le bon temps, Madame. Je vr

assure que votre petite fille, elle est bien mal prise, allez,
fait trois ou quatre fois qu'elle change de place depuis qu'e
est arrivée, et elle n'a pas encore été capable de se trouver u
busit^ss à son goût. Et puis, là, la voilà rendue à travail
dans le coton bleu. Il n'y a personne qui y résiste, vous i

vez : ça ruine le temps de le dire.

MME PILON
Oui, c'est morte) pour les poumons. Vous avez bien fj

de venir la chercher.

MME BERTIN
Mais elle n'est pas ici, ce soir ?

i MME PILON
Elle p'est pas encore arrivée.

MME RIOUX
Elle aime pas mal à sortir, la petite fille.

MME BERTIN
Mais avec qui donc est-elle sortie ?

MME PILON

Elle sortait tous les soirs avec son amie ; mais l'autre e
revenue toute seule, il n'y a pas un quart d'heure.

Et ma fille !

MME BERTIN

MME RIOUX
Quand Mlle Jolicœur l'a laissée, elle entrait, paraît-il, dan

un restaurant avec un Monsieur.

MME BERTIN
|

Mais, Madame, c'est tout-à-fait inconvenant cela ; dehoij
à pareille heure, avec un jeune homme ! s

MME PILON
Je le sais bien, mais que voulez-vous que j'y fasse ? Ce

quasiment tout le monde qui fait comme cela, par ici.
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MME BBRTIN

Il fallait la garder à la maison, Madame, lui faire com-
prendre à quel danger elle s'expose. Vous êtes obligée de
i^eiller sur vos pensionnaires.

MME PILON

Madame, permettez ; pourquoi ne l'avez-vous pas gardée
l'ous-raême chez vous, vous qui êtes sa mère ?

MMK BERTIN

Oh ! pourquoi ? Ne me le demandez pas.

MME PILON

^
Parce que vous n'en avez pas été capable, n'est-ce pas ?

'Omment voulez-vous qu'une étrangère réussisse mieux que
les parents auprès d'une petite fille qui a envie de "prendre
l'air?" Ne croyez pas, allez, que nos prêtres ne nous
font pas connaître nos devoirs, par ici : ils prêchent tous les
dimanches, comme au Canada, et quand on veut bien faire, on
1 a qu a les écouter.

II paraît que

MME RIOUX
C'est bien vrai, Madame, ce qu'ils diseuv.?

ratre petite fille, elle vous a désertée ?

MME BERTIN
Elle a subi la funeste influence de cette Paméla, et je m'en

BUIS aperçue trop tard. Quand je lui ai défendu de revoir sa
méchante amie, leur plan était arrêté.

MME PILON

I
Elle ne vous a pas demandé la permission pour monter

|aux Hitats ?

MME BERTIN

Elle m'en avait parlé, mais je lui avais dit un non si for-

I

"?' q"e le croyais l'en avoir détournée pour jamais. Elle fai-
sait la classe avec sa soeur dans un village voisin du nôtre.

!

tin beau jour, elle est sortie sous prétexte de faire une em-
plette, mais n est pas revenue. .. .Depuis ce temps, nous fai-sons des recherches pour retrouver les fugitives. Une petitemie les avait entendues dire qu'elles venaient à Manchester:ai ai emprunte un peu d'argent pour faire le vovage, et l'y suisarrivée depuis ce matin, demandant à tous ceux que ie ren-

? C'e«^"ntre s ils n auraient pas vu ma Marguerite. Quelle journée,mon Dieu ! quelle journée !

j .
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MMK PILON

»n,'dttJ"''"-
^°''"'»^"^ t™'""*'- V"u.s aile, la rame

MME BERTIN

e„fa^ri?i;.r^ïi:raïJ,K';;Lf'' """ '" ™'^ ^"'™-
• •»""« -

MME RIOUX

FronfJ*'''''"^^-^""'"
^.^^•'^ inquiète, hein ? (.'a se roMr,r..U(lEcoutez, moi, je ne m'ennuie pas, mais il fa\it hV .

..''.éj" n

MME PILON

MME RIOUX

LES DEUX DAMKS
Bonsoir, Madame.

SCENE VII

Mme BERTIN, Mme PILON
MME PILON

.er Ktit*'d! .^eTee™;a'l f*""^"''
"«'"""^' ™"^ »"- P'

MME BERTIN

Ter la^uiMof ri "^

^""i^f
P*^ *''î^^ reconnaissance. Je vais p,

DourleCanpH. n ^^^^^"«"te.et demain, nous repartiropour Je Canada. Combien vous doit-elle, Mme Pilon ?

MME PILON

demSn.^'"'"'''"^
^^^ ^^ ^^'^ ^^ ^°'^' Madame, je vous le dir

MME BERTIN
Et vous ajouterez la note pour le temps oue ie )assp i

îl^r.^nfnf' "r*"r P*^.- ^'^•«' ^"'""^^ elle^taTde^i reveniJe crams qu il ne lui soit arrivé quelque accident.

MME PILON
Oh

! soyez tranquille : elle sera de retour bientôt, allez.
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MME BKRTIN
ramendB ,,.

"^ *' ^^'^ chanter une grand'meHse en l'honneur de la sainte
V leige pour empOcher que ma pauvre petite fille ne se tourne
au mal. Est-ce que cela ne servira de rien ?

MME PILON
Ce serait bien la première fois <pie cette bonne Mère-là

refuserait d'écouter une mère (pii prie pour son enfant. Seu-
lement, elle ne fait pas toujours l«'s choses juste cr)nnue on l'a
demandé. Mais c'est totijours nour '" mieux, allez. (Bruit.)
La VOICI ! Passez donc dans la chambre du fond pour voir ce
(ju elle va dire, (Mme Bertin se retire.)

SCENE VIII
Mme PILON. MARGUERITE

Marguerite
Bonsoir, Mme Pilon. Tiens ! vous êtes seule ! Je viens de

rencontrer Mme Rioux, et elle m'a dit (ju'il y avait de la visite
pour moi, ici. C'est un tour (lu'elle a voulu me jouer, je sup-

MME l'ILON

Non, c'est la vérité. Devinez (pii est vcrnu- vous voir ?

Mar(;uerite
Je serais bien en peine '\' le dire : mes parents ne savent

seulement pas (pie je suis à Manchestta-.

MME l'ILON

En êtes-vous bien sûre ? Tout finit par se déclarer, vous
savez.

Marguerite
Dans tous les cas, ils ne peuvent toujours pas savoir que

je pensionne ici.

MME PILON
Vous croyez ? Qu'est-ce (lu'une mère ne peut pas faire

pour savoir où est sa fille ?

Marguerite
Maman? Maman 1

SCENE IX
LES PRECEDENTES, MME BER'J'IN.

MME BERTIN
(entrant précipitamment) Oh ! Marguerite !
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MARGUERITB

MME BBRTIN
^

Pauvre enfant, va ! ... . Quel rhntrfi,, ^
80 • • • • veuei cnagrin tu nous a8....cai

MAROLTERITE.

«argent "» amei pius en gjruaiit plu

MME BERTIN
Mpiheureu«e 1. . .

. Je suis venue te chn her. tt, sain.

MaROHERITE
^j^

Oh
!
non, maman, je ne suis pas p,».. retourner en Cana

MME BERTIX

fen ^™C'avc?„;r "'"""" ""*'"'• "" "<'«"' «"« ta va,

Marguerite

eon™„ une enfantd^K parSKa nlè.er
"'" '"""*"'«^'

,
MME BERTIN

m«.S.r^"i^e"v.^dJt'bPH«ï1a^X^»;L^'''---'^'-

Marguerite

mme bertin

le p^'cï^?' •
^^^^ '^"'^î-J- f^ît depuis ta naissance, sinon

Marguerite

i.h.»*?,t;;re ;:Hc?,rxx."';:r^"''-"- 1^ --< •>-

MME PILON
Mademoiselle, l'avez-^ oxis été depuis votre arrivée ?

Margîterite

n,en?irr.^eV,°ôinr,'i%sf.v«'errbtiiir °°"=--
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MME PILON
Est-ce parce que vous avez rompu avee Mlle Jolicœur ?

Marguerite
Oh ! elle, ça no me fait plus rien.

MME BERTIN
Tu aurais bien dû ne jamais écouter ses mauvais conseils.

MME PILON

Marguerite
Elle en est bien capable.

MME BERTIN

d'obfir à UK f'''""
^"' '^"'""'^ ^" ''^'^ «"« q"« t" ^«f»«e.

MME PILON

>,mt,TJ'l«i!^"'!"'"*'
"'" .[«"'>'«' demoiselle, vos affaires ne

vou?ê^s';';ori"Lverbi^r
'"^'"™Ste.nps àtravaiiW où

Marguerite

nin^'^J?
' °"''

™*J^, J® •'^'«''^ *^ela là, aus ,i. Je n'y retourneplus, vous savez, à la manufacture de coton. ^ retourne

MME BERTIN
Non, je le crois bien, tu vas t'en revenir chez nous.

MARGUERITE

je sut fiancée^*'"''"' ^" ^*^' ^""' '" ^'^ *^>^° franchement
;

MME BERTIN
Quoi ! fiancée ! et depuis quand ?

MARGUERITE

Elle a^fien 7.fr^
,^'^^^ Pour cela que Paméla s'est fârhp'«.

rn^tjl ^^ït tout ce qu'elIt- a pu pour ravoir, vous savp^

S^faut""^'
""" ""^'aimait nfie^S qu'elle, ceS pSIdê
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MMK PILON

Qui est ce Johnny ?

Marguerite

Monsieur Lalibertt^, vous savez bien, celui qui chant
dans les théâtres...

MMK l'ILO.V

Ma pauvre petite fille, tout ce que je puis vous dire, c'es

que vous n'êtes pas la première à (jui il eu fait accroire. Il e

a aniusë bien d'autres avant vous, allez, ce >çar.s-|ji.

Marcjuekite

Oh ! je le sais bien, mais avec moi, c'est sérieux.

MME PILON

Fiez-vous-y.

MME BERTIN

Ma fille, as-tu oubli»? h ce point ton devoir que tu dispose
de ton sort sans consulter tes parents?

MARGUERIiK
Oh ! Maman, vous allez le trouver de votre goût, vou

aussi : il chante si bien, et il l'air si monsieur.

MME BERTIN

Pauvre petite fille, va : c'est bien secondaire, cela. Est-
seulement en état de se marier ? Peut-il faire vivre un
femme?

Marguerite

Oui, il gagne beaucoup, allez, et ce n'est pas fatigant, r

qu'il fait : il chante le soir, et il est libre toute la journée
C'est lui qui m'a dit de ne plus travailler à la manufacture
il va payer mes dépenses, et quand nous serons mariés, j'en

trerai au théâtre avec lui.

MME BERTIN

Perds-t u la tête ? au théâtre !

Marguerite

Bien, oui, maman, au ché.itre. j'y suis allée déjà. Si voui
saviez ciiinnie c'est amusant ! Je l'ccoutaîs chanter,,,

MME BERTIN

Des chansons risquées, bien sûr.
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MARGUKRITE

.,i^"",'
.?'*'"*"••• ^'est vrai que je ne comprenais pas beau-

ct.up
: c était en anglaiH...

Mme Bfhitin

Fait-il seulement sa religion ?

MAROUERITR
Pourvu, c'est vrai (,u'il n'est pus bien dévot, maman, mais

1 dit que (,uand d aura une lK)nne petite femme comme moi.d ira a l'eglise tant que je voudrai.

Mmk Bertin
Et tu crois cela, toi, ma fille ?. . . .Moi .jui me suis donné

t^nt de peine pour la faire instruire, lui faire comprendre lesdevoirs d'une jeune fille chrétienne.

MMK PILON
Vous voyez ce (lue c'est que de fréquenter les mauvaises

compagnies. Ça ne prend pas de temps, hein ! à défaire l'ou-vrage d ime mère ...

MARGUERITE.
Je vous assure. Maman. <iue je n'aurais jamais trouvé un

parti aussi avantageux si j'étais restée à St-Hilarion. Pauvre
Hélène

! quand je pense qu'elle passe encore ses journées à
taire a classe !

''

MME BERTIN
Oui, et elle est heureuse. Tout le monde est content d'ellea présent, et les élèves apprennent bien.

MARGUERITE
Quand nous serons mariés, nous irons vous voir, maman ;et puis vous serez contente de nous recevoir, allez. Nous se-

rons bien habillés
; nous vous apporterons de beaux présents.

MME BERTIN

^

Mais vas-tu te chasser cela de l'idée ? Tu vois bien que çan a pas de bon sens. ^

Marguerite
Pourquoi pas ?

MME BERTIN
Parce que cet homme ne te convient aucunement.

MARGUERITE
Vous ne le connaissez seulement pas, Maman.



MMB BERTm

*u^aV"
homme sans religion, <iui traînera sa femme dan» lei

théâtres et 1 abandonnera au premier jour : je n'en veux pai
pour ma fille. Tu n'auras jamais nu»n consentement pour ce
mariage, entendt-tu ?

MARUUKRITB

Vous savez, Maman, j'ai eu dix-huit ans hi«r, et je me
trouve en âge aux EUts-Unis.

MME riLON
Ah I ma pauvre petite, si vous vous mariez maigre votre

mère, vous le regretterez, ie vous le prédis.

MME BRRTIN

J'aimerais mieux te ramener dans une tombe que de te
laiKser ici exposée à de pareils dangers.

sée.

MARtiUERITE

Non, Maman, vous vous imaginez cela, que je suis expo-

MME PILON
Tenez, Madame Bertin, si vous voulez m'en croire, vous

allez vous reposer maintenant : il est tard, et vous êtes fati-
guée... On dit que la nuit porte conseil : Mademoiselle Mar-
guerite i , adra mieux raison demain.

MARGUERITE

C'est cela. Maman, allons nous reposer.

Mme Bertin
(sortant avec Marguerite.) C'est bon, allons ; mais je t'a-

vertis, ma fille, que si tu ne changes pas d'idée, tu vas me
faire mourir.

SCENE X

Mme Pilon

(seiiU rangeant les meubles.) Pauvre femme ! j'ai bien
peur, qii elle ne réussisse pas à lemniener

; ça devient si fouune petite fille, quand c'est en amour. Si les miennes m'a-
vaient fait cela, moi, je les aurais enfermées. (Elle se retire )
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On peut chjuiter le chœur luiyant comme entr'acte.

(Musique de l'abbë Sockel, dans "Le départ de Jeanne d'Arc)

O mère désolt'e,

Ton âme est accablée :

Ta fllle bien aimëe
Oourt un danger pre88ant.

Au ciel ton cœur M'adresse,

Et pousse, en sa détresse.

Un cri plein de tendresse :

Ah ! rendez-moi, mon Dieu, rendez-moi mon enfant.
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Troisième Acte

(deux ans et demi plus tard). La scène renrësente un sa-
lon de campagne, chez Mme Simaid, à Saint-Hilarion de
Chaniplam.

SCENE I

( Angëline plaçant des fleurs auprès d'une statue du Sacre'-

T^"^;^ ,^""' ** » l'^^ii" ^«^ "'** sourire, le doux Jësus, avec
cette fraîche parure. C'est lui qui va présider notre joyeuse
soirée. . . . Oui, c'est vous, n'est-ce pas, bon Maître ?

SCENE II

MME SIMARD
(Tiès affairée.). A (lui parles-tu donc? J'ai cru qu'il y avait

quelqu'un d'arrivé.
^

ANGELINE
Je jparlais avec le Sacré-Coeur ...Ai-je placé les fleurs àton goût, comme cela?

MME SIMARD
C'est parfait, ma petite sœur.

ANGELINE
Et le salon ?

Tout est bien.

MME SIMARD

ANGELINE
Je vais aller t'aider à la cuisine maintenant.

MME SIMARU
Inutile, ma chère. Tout est flni. Nos poulets sont d(«éscomme pour un jour de noces, et je viens de glacer le dernier

ANGELINE
Oh

! Madame la mairesse, vous avez été d'expédition. SiMonsieur le maire n'était absent, vous recevriez un compli-ment flatteur. ^

MME SIMARD
Je lui fournirai l'occasion de se reprendre. Sais-tu que iepense à une chose, !à ? Hélène est capable d'oublier qu'elle

doit venir ici avano le souper, ce soir.
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ANGELINK
Elle a eu tant à faire depuis itiinanche derni<*i' ; aujour-

d'hui surtout, après son examen, en eifet, elle pourrait bien
ne pas se rappeler ton invitation.

MMKSIMAlîl)
D'autant plus (pielle doit être à préparer sa malle pour

les vacances. Son frère va probablement venir la chercher
de bonne heure demain matin.

angelinf:
Si j'allais au-devant d'elle. Je pouriais lui d.)nner un

coup de nuiin, afin ciu'elle soit prête plus tôt.

MME SIMARD
C'est une bonne idée. C'est bon, vas-y.

ANGELINE
(Prend son chapeau en fredonnant)

Oui ta mère, un matin,
Qui te verra seulette.
En mourra de chagrin.
Prends garde, bergerette.

MME SIMAIII)
Ma chère petite fille, ne chante donc pas cela ; songe un

peu, si Hélène t'entendait, quel glaive ce serait pour son
cœur !

ANGELINE
(î'est vrai !... Mais elle ne peut m'entendre de la maison

(1 école.

Mme Simard
Ia voilà (lui s'en vient ! Pourvu qu'elle ne t'ait pas

entendu !

SCENE III

Mme SIMARD, AN(iELlNE, HELENE
ANGELINE

Ah ! bonjour, je m'en allais vous chercher, vous savez.

Hélène
Mais ce n'est pas encore l'heure du repas.

ANGELINE
Nnn, mais nous craignions que vous n'cus-sie/ oublié notre

uivitation.
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/ HELENE
Je m'en serais bien gardée. Seulement, j'arrêtais e

passant, pour vous dire de ne pas vous inquiéter si j'arrive uun peu tard. Je vais faire une dernière visite à Monsieur 1Curé et lui payer \me messe pour le repos de l'Ame de ma pauvr

Mmb Simard
Vous nous direz quel jour cette messe doit être célébréeann nous puissions nous associer à vos prières.

HELENE
Je vous remercie. Cette chère maman savait apprécie

votre amitié pour moi, et elle en était heureuse. . . . Dire qu
je ne la retrouverai pas, en arrivant chez nous, là-bas. . C^esplus fort que moi je ne puis m'y accoutumer, (larmes.)

'

Mme Simard
Sa mort a laissé un grand vide dans votre vie, c'est vraiMais ne sentez-vous pas qu'elle vous aide du haut du ciel ?

HELENE

bl
^^

t
°"'' ^" P^"^^®"^8 circonstances elle m'a assistée visi

Pai-don, pour ce moment de tristesse ; elle m'a tant recommande d être courageuse. Au ciel ! . . . . elle devrait v êtrmaintenant. '

Angeline
Elle était si bonne

HELENE
Et elle a tant souflfert I Oh I la bergerette ! la berijerette

puis-je y penser sans pleurer ?

Mme Simard
Ma chère Hélène, ne m'avez-vous pas dit que votre pieu«<mère avait oflfert au bon Dieu le sacrifice de sa vie pour hsalut de sa fille ?

HELENE
C'est vrai.

Mme Simard
Et vous croyez que le bon Dieu ne se laissera pas toucheipar vos souffrances, vos larmes et vos prières réunies ?

HELENE
Oui, mais quand donc ?
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Anoeline

Vous n'avez jamais de nouvelles de votre sœur ?

Hélène
Une dame Pilon de Manchester, oui écrivaif a «,- ^lemps en temps.a cesse de le faii.« iU^J

écrivait à maman de

Angeline
Quoi 1 elle est mariée I

HELENE
Hélas

! oui. . . . Mais il vaut mieux le taire.

MME SIMARD

.ot^f'pTa'ce?"]wTra^^^^^^^ r'

'''''' "^^'^ »"-. ^
buand Slle auri connu le maSf; llT^^^ ^"-^^

•
««P^^ance.

f reçus seront fesp";s^onT,1ouï've?reï"' ^""''P''* ^"'^"^

Hélène

6t Ta^'^J:^'' '' «'™- •>« =«"»« <.-.eUe ne se liv« p,„.

MME SIMARD

'en^nrpir.P^Î'erz all?z l%l?.^^f ' '^ ^^- ^^ -lies qui
evenez au plus tôt

^^"^ ^""^"^ '"^««' *»» chère et

ANGELINE

n cSS'n.^aux'^penié^ diversion.
etite visiteTfi! le Cuîé 1'entS.^fïïl^'??

''^"^ ^«^^ ^«t^^
os intentions en vous aîteniaSt

'^^'''^ ^* ^^ P"^''*» ^

HELENE
t^ est une bonne idée, allons 1

MME SIMARD
A bientôt donc I

A bientôt.
^'"'"'"'

Pauvre enfant 1

times dans 1

SCENE IV

MME SIMARD

•!lff°*L "?, P^"^ ^'^^ î«î pardonner quelauesintimité, elle qui se montre toujo-irs si âouce! si
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aimable... et toujours souriante du commencement de
tembre à la fin de juin... Aussi son influence gi'andit toi
Bur ses élèves. Elle est si dévouée, si vertueuse ; ce n'ei
étonnant qu'ils prennent ce qu'elle dit comme parole d'.

gile. (Regardant dehors) Quelle est donc cette pei-son
grand deuil ? On dirait qu'elle s'en vient ici.. Oui... Ç*
d'une étrangère.. Ce n'est certainement pas quelqu'un
paroisse... (on frappe.)

SCENE V
Mme SIMARD. MARGUERITE, (voilée de noir.)

MME SIMARD
Entrez, Madame.

MARGUERITE
(Voix tremblante.) Je suis bien, ici, chez M. Sii

maire de Saint-Hilarion ?

MME SIMARD
Oui, Madame ; mon mari est absent aujourd'hui :

allé à Ste-Geneviève, pour une assemblée du conseil de c

Marguerite
Peut-être Madame pourra-t-elle me renseigner elle-n

MME SIMARD

Je suis à vos ordres, Madame.

Marguerite
Je désirerais savoir si l'institutrice du village (tou

MMF SIMARD

L'institutrice du village Oh I elle donne parfaite
faction, je vous assure, et nous tenons à la garder longt
ici. Le président des commissaire^ vous dirait la même
que moi. Madame. On lui a accordé une augmentation (

laire pour l'année prochaine. Vous voyez que nous n't

pas envie de changer de maîtresse.

MARGUERITE.
Et il y a longtemps qu elle enseigne ici ?

MME SIMARD

Elle finit sa troisième année aujourd'hui. Vous la
naissez peut-être . . .c'est Mlle Hélène Bertin.

MARGUERITE
Fait-elle la classe seule ?



tus n avi

— 51 -

,
MME SIMARD

Berth'lra":J u„^X?ant iX^^^^
^«^ ''V-, je crois. A,I,e

fille est tonibëe ii al^i • ilL uL^"^""^x^ "'"•«• "'»•« 'a Petite
^ée de fini? rani"e t^ut; se" le ^ «Pen^U "'^''T^*' * *^'^^"^'.-

?tait ici avec sa jeune sœur Mlle Jvfârï; erKf""^ff ^"^î^'^' ^'"«

bien du nmlheur dans cette fZillelfvouss^^^^^^^^ '^ ^' * ^'^

/-. , . MargueriteComment cela ?

MME SIMARD

1er aux^Eti'tt "a^e lTàt'Z'^'''l- ' ''? J""^' ''^"^ie d'al-
pauvre feimn^ f n« '' "*^ ®^^ **^^^^'^ malgré sa mère La
KlL^n SeUe a"eV wj;; teV^ ^"' '^''^'^ P-^éfc-omme
que sa flile était rendue à Manrhplfin'^n ^ï ^"^ «"« * su
Elle allait la cherphr"«r'„^'\^^ a 'a»t le voyage
qu'elle n'a pas réussî à la rLf ''*^- ^""^tant. il faut crofr^
toute seule.

'* ramener, parce qu'elle est revenue

MARGUERITE
Mme Bertin vient-elle souvent à St-Hilarion ?

MME SIMARD

semSnls'^nUèrt^c'é?^^^^^^^^ «t passait des
vouscomprenerÇafafsairWenniHi'H^'f ^^-^ f«" "^'^ne.
évident que son c-Xr dé mèielvf.r »^^ '"

'^f!'*'
*"^^- " ^^ait

Mais que c'était dono ^ nL • .'' '®j^" ""^ blessure mortelle,
sa fille faLit la classe, elle «'p^S^ ï^i".^ ' Pendant que
heures à genoux dttaiit 'aut^f rwV'^*^''^^ ** .'^^'t ^es
tait ses plines au S? DieS et fp nl^'^° ^.^n ^" «"« 'a^on-
à lui dirW II n'y avaitolsmo^i^ /T® **" ®"® «» a^ait Jong
savez

;
on aurait^dk qu'S^ Soeur dî'-"%"""^.P*'"<^'^«»«

sur sa fille absente Deut.ôfrtiî„..P.^n ^^ 'a»re interroger
grand'chose de bon.^

P**^^^ **" ^"^ " *"^»»t pu en dire

MARGUÎSRITE,
V lent-elle encore aussi souvent?

MME SIMARD

l'emporlr'E" "^^
' ^°" <""*•'" »•* P" »" de temp. à

Comment ?

MARGUERITE

MME SIMARD

est morte à 1.L de m«° '""" "*" ™*'« «nn^e-là ; elle
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MARGUERITE

(Sanglots, ad /iW/wm). Mortel vous dites, mortel..Malheureuse I J'ai tué ma mère I . . .

.

MME 8IMARO
Quoi I vous seriez

MARGUERITE

nnî i^?f«Tf''^''*^-^ ^ ^* "'^'^
' •

-M» «ère I. .
.
.C'est moiqui 1 ai fait mourir

MMB 8IMARD
Marguerite I . . . .vous ici I . . .Aujourd'hui I. . .

.

MARGUERITE
Pardon I. . . . Je voudrais me cacher. . . .où fuir?.

MMB8IMARD
Fuir ?. .

.
.Non, c'est le bon Dieu qui vous ramène c

du's'ur'îa teS-e.
* "^'^'''^ *° °^"*' °" ^"'^"« * vainemeniatt

MARGUERITE
Oh

1 M^ame, n'allez-yous pas me chasser de votre nson f Pourquoi suis-je venue ? ...

MME glMARD
De grâce, chère Marguerite, ne parlez pas ainsi.

MARGUERITE

j'ai S.ém^^èl™ '<'"''"•••» "«de «tier. «.ainUn.,

MMB8IMARD
Marguerite, si le souvenir de votre vertueuse mère tuavoir quelque puissance sur vous, cessez ceia^ge eT £tez-moi. Elle est morte, c'est vrai, mais ie ^s^ie sf ^isuprême a été pour implorer le reto^ di sa fllle^ C^es? ê

Tou^d^hui^'
^' ^"' * '^^"«^ ^°^ P'^ ^«^ ^tte mSson 1

MARGUERITE
Je venais implorer .on pardon. . . .et puis mourir.

MME 8IMARD

don;^é'!
' ^^

IT.t^T'^
^"'" ^ * longtemps qu'elle vous a p*donné ! .... C est elle qui vous a empêcha de vous désesp^t
MARGUERITE

(Interrompant) Oh ! si vous aviez vu- ce.cadavre.
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)rtel.
Quel cadavre ?

MMB SIMARO

8t moi

le c'fesJ

ent attenj

MARGUERITE

MME SIMARD

PeTo?;i':S£^raœut"."""^ ^" ""''" ^*'"^« '»^^«' »" """»

MARGUERITE
Hélène, voudra-t-elle me pardonner ?

MME SIMARD
Quoi I vous connaissez si mal son coeur ?

MARGUERITE
Mon nom est une tache dans la famille...

MME SIMARD

[que d'e v^u'fo^^r'ff^es'^^'S'^t'de rer^ ^^ ^''^
^'^T' ^^«-

[heureux d'autrefiis
de re^,vrre avec vous les jours

MARGUERITE
Hélas

! je ne suis plus la... (on frappe.)

MME SIMARD

lVeuuîlL^°^eÏTaSs^e?r'2KlTv: (™""^^*"^ »- P°-t.-)

[(MargaeriteSl^ethiV
*^*^*«»*>*^- ^^e ne sera pas*^ long!

SCENE VI

Mme SIMARD, MmeBELLERIVE
MME SIMARD

(Ouvrant la porte). Bonjour, Mme Bellerive.

Mme Bellerive

Warcfise: "lîvatronlnn^^
bien, vous savez, j'ai dit à

Simard; son rîiSi^'^Ç^SKSP^rr.î^^"-^uuuri n y .est pas, après-midi
; je vais aller la

ère peu
et eoui
a prier
^'est elld

lison aii
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.-1'

Wn;.?/^"^ "" P*"^'^
^^i"-

V"^''« «*nt« ^«t bonne, toujours

mn5S!^I'H'';ÎJ""'
"""^^ travailler du matin au soir ; tout 1.monde le dit bien aussi : "Elle n'arrête pas cette petite femm!'

MME SIMARD
Mais la vie est donnée pour cela, pour travailler.

Mme Bellerive

guee tout de suite. Rien .^^^ .^ u«,r .« ue vi-n,,. ici if siiûdevenue tout essoufflt^e.
ici, je suis

MME SIMARD
Il faudrait vous faire soigner, Madame.

MME BELLERIVE

M*î^^,L.,^- ' les docteurs I Ils ne connaissent pas cela I

l^îdedlr^p^Hf ^lu^^^^'J'
pas mo plaindre

; j'ai^ bien de

ÎI^o J * '•**' ^P""^^, 1 examen : "Mes enfants, voilà le,& I

^^^ vacances; ce n'est pas à vos mères à faire l'ouvragedans la maison
; vous allez les faire reposer et pu s vSSImontrer travaillantes, obéissantes"... Vous comprenez bienque les enfants se sont dépêchés de nous rapport? ceU ÎT

toutf^r.''îl^n
""^'^

^"'r'"'
^' PV'«' J« ^*i« trouver h» sou^^

P^^is Wn ooio™^
''^^*^*'''* P*"^ "^" ^"'^ ™e ™«ttre à table...

-i^f»,
''**• ^«"8 savez, nos petites filles sont polies-Maman par ici, maman par là." *^Ah 1 je vous dis qu'on aune maîtresse dépareillée. ^

MME SIMARD

no.J«7J**'"f-7'l"?P*''*^»®== maintenant l'estime généralepour notre institutrice.
bo»*ch»ic

Mme Bellerive

méP^^R^Jn^^^^it'. "iO''^«^»8 savez, je l'ni toujours esti-

gélfne.)
lustement. .

. .(Entrée d'Hélène et d'An-

SCENE VII
Mme SIMARD, HELENE, ANGELINE.

Mme BELLERIVE
Mme Bellerive

tent?!^"TL^j"^°"''' ^11^ ^^'•^^"- ^>°' <!»« je s«i8 donc con-tente I Jetais pour aller vous voir à l'école, vous savez ...Mais puisque je vous rencontre ici, çd fait aussi bien mon
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faire Mme Simard était en frais de mn dire que je ne
liftais pas toujours bien arrangée avec vous. Parce que je
lus avais fait une petite remarque dans les premiers temps,
[vous trouvais si jeune, ça ne veut rien dire Ah! n4)n, j'ai

m vu tout de suite, quand vous m'avez reçue si poliment,
l'on avait une mattresse de première rUiH/te. Rien qu'à voir,
voyait bien; et puis je n'ai pas été lente aie dire à M. le

iré, allez. Vous savez, moi, ça ne me prend pas de temps à
Sser le monde. Mais, savez-vous bien, Mlle Bertin, (|ue i'ai

|ur de trouver le temps long pendant les vacances. Jo crois
l'on va s'ennuyer, cette année, encore plus qut^ les autres
ïnées.

HELENK
Nous aurons l'espoir du retour en septembre

Mme Bellerive
Ah ! oui, et puis, comme de raison, vous avez bien mérité
peu de repos.

HELENE
Et les enfants aussi, n'est-ce pas ?

Mme Bellerive
C'est bien sûr, c'est bien sûr. C'omptez-viius que ma

)se-Alba a fait du progrès, cette année, hein ?

HELENE
En effet, j'en suis bien satisfaite, et surtout je m'applaudis
ne l'avoir pas fait montera une division supérieure, la pre-

mière année. Elle aurait toujours été faible, si elle n'avait
is approfondi alors le programme de la troisième année.

Mme Bellerive
Vous avez bien raison Bien, vous savez, ce n'est pas

oi qui tenais beaucoup à la faire monter ; c'est Narcisse ! On
it ce que c est, les hommes ! Il est un petit brin fier ; il ne
•niait pas voir sa fille moins avancée que celle du coniniis-
ire, vu qu'il marchait pour l'être, lui aussi. Mais je lui ai dit
m s ce temps-là :

" Laisse donc faire la maîtresse, hein! elle
it ce qu'elle a à faire." A cette heure, il ne le regrette pas
on plus ; la fille du commissaire, elle, a été obligée de passer
eux ans dans l'autre division, et puis, Rose-AIha est toujours
evant elle, vous savez. Ah 1 ce n'est pas pour me vanter,
lais cette petite fille-là, elle a bien du talent. C'est un peu
are, hein, Mlle Bertin ?

HELENE
En effet, elle réussit très bien, pour le dessin surtout.
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MME Bkllehivb

fait pour envoyer à Québec
?^'"°"^''^ "" ^*'««*" ^»'*'ïl

Norv.

MME 8IMARD

Mme Bellerive

.£;in^''ïl^.:î"^y"Vf;- «"'-== chez nous.que demain. JevOus cHs ïl fan n^'^"? """*'•
P*« P'"« ^

peint notre "misorrvous'^ ^""- F^'h i^ile a
miroir devant...On voit t^tu,^ ^a ^""""^ «' '» ' meLtait
derrière la lu teîir Jp «îiîi"^^ '"J^^P""''^ cour«
de Québec/ils n'onTiamais.T«n ^^^^ "^^^ ''"^' '*"« "'«««ie
pui8. s'ils venaient iSs r„r ^^^

:i' *'"'V''
«h! non.

connaîtraient notre ma?«nn ^^^'' *^*"" ''^ paioisse. ils

c'estchezM. NatcNsrR-S^^^^
^"'^*'

'

'•« '"raient: ••
]

MlleBertin?
^^''''''^ Bellerive"..

.
.vous ne le croyez p

Hélène
C'est bien possible, c'est bien possible.

Mme Bellerive

Ang'Zr'îe"M'"if'"£' „%V"™' '^t-"""- "'" M
Ah 1 vous mVxcusere? hi^n 1^ ™™ »' "'"^ '"» '"'"jou
ne faite, jânmSS tS" Som^V*™'" '':'^ V"^ ^ ™
«usa,, avec M»e fimaM.'ïr leSi;; Z^a E^^ïïïa.

""

ANGELINE
Je n'y manquerai pas, Mme Bellerive.

Mme Bellerive

pa«.Siri''rv„r„''e^fe?Lr''"<'•'=''•«''''- - ^
raissez soucieuse V«»e „ P^^^^ez pas, ce soir, pu s vous dj
mari

? fif'nJamaiÏTe ne^-olï^^^ ^'^^ ^^' ^-^^
Pins trois ans n'est pil encore canaw" If'"'"^ "'''^ ^'« ^«
mari pour une jourAée ou denv ^ i

''^^'^ P*""^'^ ^"
raisonnable que cela^Mme Simaîd: ^"' *"^*'^ "^"^ P'"

MME SIMARD

gé àTi?'"^ùuyl,'"'"""P'''' *""« B""""^». je n'ai pas même son

Mme Bellerive
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MMB SIMARD

et dém^ie!^''
^^*'""' (montrant sa montre) il est cnq heure»

MME BBLLERIVB

rev„fr!'MÛ"'BeS"s!;;"t;m,' 'L^""»> ??
"•'<•" aller. Bien, au

Hélène
Soyejs sans crainte.

MME BELLERIVE

ANGÉLINE
Voilà une chance qui ne paraît guère tenter notre amie.

MME BELLERIVE

plushautqueceTdop™lc° •'"""""" ""o ™"^ "««-^

MME81MARD

pou"êt'r'e"''^P'"* ""' »""»-'» ^yle.ou mieux, divine.

en ann.e, à monSlfItZ'd^:See ^rd'eîrSee:'''"-^
MME BELLERIVE

no„,^i'„trrs,trvÇ:nn„'ïiî!-i;?j «" <=-' ^-t »'-. p„„.

MME 8IMARD
Mais oui, c'est vi^ai.

Mme Bellerive
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LES TROIH AUTRES
Au revoir, Mme Bellerive.

MME BELLRRIVB

, .fe^^'î"^^-
^o"« «•^^'^î Wlle Berlin, si les enfant» avaienttrop hAte de vous voir pendant leH vacances, Narcisse attelle-ra et iis iront vous surprendre à St-Didier, puis, moi aussi,

j irai avec eux autres.
* «»"o"i,

HELENE
Vous serez la bienvenue, chère Madame.

MME HELLBRIVE

„ • ^^o **'f
"' *'"'""?^ ça,ce ne sera pas long avant qu'on se re-

voie. Portez-vous bien, Madame et Mesdemoiselles.

ANOBLINB
Vous pareillement. Madame Bellerive.

SCENE VIII

MME8IMARD, HELENE, ANGELINE,

MME SIMARD
(refermant la i>orte avec soin) Enfin, la voilà partie I J'aicru qn elle ne s'en irait jamais.

HELENE
Ma chère, c'était une charité à lui faire que de la laisser

contenter son envie de parler.
**««w«-r

MM5 SIMARD
Quand on n'a pas autre chose à faire que l'écouter, c'estbon, mats ,

v-«i,

HELENE
N'avons-nous pas toute ia soirée à nous ?

MME SIMARD
Oh ! si vous saviez !

ANGELÏNE
Quoi "Si vr)us saviez" ? Mais je crois bien que Mme Belle-

rive ne s est pas trompée ; il y a quelque chose qui te préoc-

MME SIMARD
(embarrassée). C'est que... j'ai reçu... pendant votre ah-

sence... une... delà visite...
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Hélène

Et puis, comme voiw voilà embarra«8de ?

MMK 8IMARD
De 1« visite pour voui, ma chère Hélène.

HELKNK.

MME 81MARD
Non, ce n'est pas votre frère, mais...

ANOELLVE
^^pi..le donc tout de suite, h.in ! Pourquoi tous ces mys-

MME SIMARD
Quelqu'un qui vous touche de bien près.

HELENE

espo?"""'
'

""^ ^^'^'^ ^"' ^^ ' "°°' "** "»« ^^^"^ P^ d'un vain

MME SIMARD

.ucfr!:bie„w{°..'""
"" »"• '" •»" I"- n-'™" P« -"•»«

HELENE
Pas ce soir, toujours ?

MME SIMARD
Pourquoi pas ?

Hélène

ie vfux'^rii^fr"'^'
™"^'™''''''"™™"™''" Marguerite;

MME SiMARD
Etes-vous prêt« à l'embrasser ?

Helenk
(debout, agitée.) Marguerite, où est-elle ?

SCENE IX

LES PRECEDENTES, MARGUERITE
MARGUERITE

(accourant.) Dans tes bras I
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lit Anobuinb

I« C',?,S"hfî
^^'^^^. ? *^»« vient justement deai* dire que M.

iln^ru^WtTttl'^^^^^^^ - ««^-^^ P-

MME SIHTARD

Œllf«"n^r*?fJ^'^'^^'^T'' ,*»".'™™^« '^^ «^«^^^^ pauvre enfant.

(Elles sortent.)
®'^'°**^ Lai-^ons-lesà leur. Jpanchements.

SCfiNCH '

HELENE, MARGUERITE
MARGUERITE

(s'arraehant à l'étreinte de sa sœur, à genoux.) Hélène, mepui-donneras-tu le chagrin que je t'ai cause ?. .
.

"®'®°*» °>«

HELENE
(esssayant de la relever.) Chère Marguerite,relève-toi.

MARGUERITE
(toujours à genoux) Me pardonneras-tu d'avoir.... faitmourir. . . . notre mère "^

HELENE

dp.il'tnïr^^^'"*^^^ *"^^
^P''

***^^*^ petite sœur ; depuis,deux ans je porte en mon cœur le pardon maternel . . Cettechère maman m'a lëguë, comme le*bien le plus p^ eux sonaffection pour to,
. .et depuis ou'elle a ferSië les^y^ûx? j^ ^ns

TcôJé d'Xf
'^*'"*^^*^«°*^' ™a Marguerite. (Elle la faitii^"r

MARGUERITE
Oh ! que je vous ai fait souffrfr I...

HELENE
Je vais tout oublier, va, puisque tu nous reviens.

MARGUERITE
Mais tu ne sais pas tout, Hélène.

Hélène
C'est vrai... Um mari ?...

MARGUERITE
Il n'est pluA...

Hblbne •

Comment ? mort déjà ?...



JfAROUERITB
Oui, depuis trois mois et bien tristement... Frappé par un

automobile, à la fin d'une nuit passée... je ne puis dire où...

HELBNB
Pauvre petite sœur !... Tu n'a donc pas été heureuse avec

lui ?...

MARGUERITE
'

f Heureuse ! J'ai, plus -souffert cent loi» que la femme la
plusnalheuBeuse que l'on connaisse par ici...

HELENE
Et cela a duré longtemps P

MARGUERITE

j^-i.H°®
**®"'« ne s'était pas écoulé» après notre mariage que

déjà le regrettais amèrement de n'avoir pas repris avec ma-man le chemin du Canada. Mais il était trop tard , je me
sentais enchaînée pour la vie. Oh I aurais voulu crier à
toutes les jeunes Biles du monde :

•'. ,ij vous mariez jamais
contre l'avis de vos parents."

HELENE
Cet homme donnait-il au moins quelque signe de religion?

MARGUERITE

^ „ ^}}^^J^ * ^] n'avait d'autre Dieu que lui-même ; st; satisfaire,
telle était sa loi.

HELENE
Et tu n'as pas essayé de lui faire comprendre la vérité, de

lui faire c(»iMUtre ses devoirs ?

MARGUERITE
Il se moquait de moi. J'ai bien vu que le bon Dieu me

punissait d avoir méprisé les ordres, les prière», les larmes dema mère

HELENE
Te laissait-il manquer du nécessaii^ parfois ?

Marguerite
Chère enfant 1 II n'y avait pas quinze jours que nous

étions mariés qu'il quittait Manchester sans m'avertir. Que
j en ai passé des semaines à le chercher d'une Ville à l'autre I

HELENE
Ton mari ne t'aimait done-pas t
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MARGUERITE
(confuse) Non.

HELENE
Alors, sa mort a été pour toi une délivrance ?

MARGUERITE
Oui, mais ma vie est brisée d'avoir été liée A i«^ «.-««Oh I SI tu savais. . . .Et de nlns r« voVi\> ^ ** sienne. .

.

souvenir de ma dureté envei^' iTmèT' «le poursuivre I,

plus ...Eleestmorte.etc'eSmafa^tr' Si^-?«J1^
'* ''^";*

ment implorer son paMon. . .

" ^
*^*'^ P" ««^"^e

HELENE

MARGUERITE
Henri voudra-t-il me recevoir chez lui ?

HELENE
Crois-tu qu'il désirait moins que moi ton retour ?

MARGUERITE
Et sa femme I... Je vais leur être à charge...

HELENE

MARGUERITE

vaillir..."'**^
P^"' ^" ^°''^««- J« «« pourrai presque pas tra-

HELENE
J'en ai moi. des forces... Je travaillerai pour deux.

MARGUERITE

HELENE

sais^^coTmefe^rC^'^^^^^^^^^^ -- '* ^»

-

bien soin de ma petite sSIur rtll^^^ ?"** ^^7*'« a^oir
moi. vois-tu. de me dévouer nonrl^f '* P*":^ 9»® 3 ai choisie,
pour les enfants du bon D^^u

^ ^ "^"^ ^ *'°*^- ^^ »"««
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tra-

MAROUERITE
Ah ! c'est bien la meilleure part... Hélène, si je reviens a

la santé, je yeux la partager avec toi... Tu me montreras,
dis, à m oublier toujours, moi aussi, pour le bonheur des
auti-es.

Hbleng
Je crois,ma chère, que tu vas être une prédication vivante.

J out le monde, ici, a eu connaissance de ton départ,yuand on te saura revenue triste et ruinée, on redoutera les
aventures dans la grande république américaine. Et les petites
fllles seront désormais moins amies de la toilette peut-être,
plus obéissantes envers leurs parents, à coup sûr.

SCENE XI

Mme SIMARD, ANGELINE, HELENE, MARGUERITE
MME SIMARD

Pardon, chères amies, mais permettf^z-nous d'interrompre
vx)tre entretien pour vous inviter à souper ; cette chère
Marguerite doit être bien lasse du voyage. . . .et vous pourrez
continuer ensuite les épanchements, n'est-ce pas ?

HELENE
Oh ! oui, car Marguerite reste avec nous maintenant, pour

MARGUERITE
Oui, toujours, puisque je trouve des cœurs si généreux

pour me i-erevoir.

ANOELINE

1
1^?/^*'^°",^ .^"''' faudrait modifier la dernière stance de

la ballade de la bergerette ?

HELENE
Oui, et chanter celle du retour.

BALLADE DE LA BERGERETTE
Finale du 3e acte.
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CHOeUR

Mais un jour, de t>ien loin.
Bile revint seuletfce.

Triste et dans le besoin,
La pauvre bergerette.
Dieu garde la pauvre bergerette. (bis)

MARGUERITE

Maintenant c'est ici

Le pays de mon rêve
;

Je n'ai plus qu'un souci :

M'y dévouer sans trêve.

CHŒUR
Bénis Dieu de ton sort,
Car tu n'es plus seulette.
Et de partir encor.
Prends garde, bergerette.

PIN

LAUS DEO
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